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LA GUERRE 
Il est vrai qu'une telle mesure ap-

paraît comme désespérée, puisqu'elle 
doit avoir pour conséquence inévita-
ble un énorme ralentissement de l'ac-
tivité économique du pays déjà si 
restreinte et si limitée ! Mais cela ne 
doit pas empêcher les Alliés d'en te-
nir compte de manière à être tou-
jours à la hauteur de tous les dan-
gers. 

LA SITUATION 
La campagne pacifiste des 

Germano - Américains et 
les pleurs du Kaiser ! — 
L'angoisse ennemie est 
réelle et justifiée. — La 
mobilisation « civile » alle-
mande : d'une pierre deux 
coups. — Sur les fronts. 
Un grand journal américain, le 

New-York Times, vient de commen-
cer une campagne en faveur de la 
paix. Il estime qu'il est temps « qu'on 
mette fin au conflit par un arrange-
ment international auquel participe-
raient les Etats-Unis. » 

Il n'est point nécessaire de recher-
cher à qui vont les sympathies die 
cette feuille yankee. Ses suggestions 
pacifistes, à l'heure précise où l'Alle-
magne se débat au milieu de diffi-
cultés inextricables, prouvent suffi-
samment que cet organe est entre 
les mains des Germano-Américains. 

Cette campagne est une suite aux 
radiotélégrammes innombrables qui 
partent, ces jours-ci, de Berlin à 
l'adresse du Nouveau-Monde. 

Ces radios, écrit le Temps, « tra-
vestissent systématiquement; les des-
seins que l'Allemagne a poursuivis 
dans cette guerre. De longues dépê-
ches disent la douleur du Kaiser, et 
le Kronprinz charge les correspon-
dants américains accrédités à Ber-
lin d'informer leurs compatriotes de 
sa désolation devant tant de souf-
frances et de ruines. Enfin, le chan-
celier ne se borne plus à affirmer que 
l'Allemagne n'a jamais voulu faire 
une guerre de conquêtes. Tout un 
passage de son dernier discours, évi-
demment destiné à l'Amérique, de-
mande une paix assurant le libre dé-
veloppement de tous les Etats, grands 
et petits, et organisant la famille des 
nations sur la base du droit. » 

Le grand organe américain fait 
écho au Kaiser. Il poursuit une chi-
mère. S'il connaissait un peu mieux 
}es causes de la guerre, il saurait 
qu'une paix anticipée serait, pour les 
Alliés, la plus décevante des solu-
tions. Car cette paix ne serait qu'une 
trêve qui réserverait à nos enfants le 
réveil le plus effroyable qui se puisse 
imaginer. 

Qjje les Yankees nous fassent grâ-
ce de leurs suggestions pacifistes, 
dont îe seul avantage serait de sous-
traire les Bandits au juste châtiment 
qui les attend. 

Les Alliés ne déposeront les armes, 
a dit M. Asquith, que le jour où la 
Belgique sera délivrée et indemni-
sée ; le jour où la France sera garan-
tie contre les agressions futures ; le 
jour où les droits des petites nations 
seront établis sur des bases indes-
tructibles ; le jour enfin où la domi-
nation militaire de la Prusse sera dé-
finitivement détruite. 

Cette résolution inébranlable des 
Anglais est celle de tous les Alliés. 
Il faut à l'Europe une paix définitive 
et réparatrice, non une trêve déce-
vante qui rendrait stériles les sacrifi-
ces inouis faits par l'Entente pour 
la défense de l'Humanité. 

Si lies Alliés consentaient une pa-
reille lâcheté, nos héros, ceux qui 
sont tombés pour le Droit et la Jus-
tice, sortiraient de leurs tombes pour 
maudire nos dirigeants!... 

*** 
A ceux qui doutent encore de l'an-

goisse allemande, nous recomman-
dons la lecture des lignes qui; sui-
vent. Elles sont extraites d'un arti-
cle de la Gazette de l'Allemagne du 
Sud : 

M. Scheidemann ne croit plus à une 
victoire de l'un ou l'autre des partis, et 
(traite de fou celui gui croit encore à la 
victoire après 28 mois de guerre. Ce n'est 
cependant pas le moment de se découra-
ger lorsqu^enfin la direction de notre 

Euissance militaire a été mise entre de 
o un es mains. Nous pouvons encore 

remporter la victoire entière, mais, 
si malgré l'emploi de tous nos moyens 
de combat sans égard et malgré notre 
persévérance, nous n'atteignons pas 
ce but, nous ne pourrons pas obtenir 
une paix supportable des ennemis. 

Cela ne suffit-il pas à expliquer la 
campagne pacifiste des Germano-
Américains, stimulée par les radios 
de Berlin ?... 

Nous avons, d'ailleurs, d'autres 
renseignements précieux sur l'épui-
sement ennemi, très réel, en dépit du 
bluff de la campagne contre la Rou-
manie, entreprise pour essayer de dé-
courager les Alliés. 

Un Suisse notable qui vient de ren-
trer dans son pays après un an de 
séjour dans différentes régions de 
l'Allemagne du nord, fait, à la Tribu-
ne de Genève, un tableau très som-
bre de la situation actuelle de l'em-
pire. 

La cherté de la vie, dit-il, dépasse tout 
ce qu'on peut imaginer en Suisse, et les 
plus à plaindre sont les évacués des zones 
de guerre. Ceux qui ne peuvent plus tra-
vailler reçoivent 74 marks par mois, le 
logis et du bois. Mais cette somme est 
bien peu de chose si l'on pense que l'huile 
se paie 25 marks le litre ! Èt cette huile 
est de très mauvaise qualité : elle serait 
rance au bout de huit à dix jours. Les 
hommes encore aptes au travail ne reçoi-
vent aucun secours. Leur nourriture con-
siste en une demi-livre de pain et une 
livre de pommes de terre par jour et une 
demi-livre de viande par semaine. Beau-
coup ont faim. 

Le lait est acheté aux paysans à raison 
de 28 pfennigs le litre. Il est ensuite écré-
mé et le beurre vendu aux classes aisées. 
Le « lait » sert ensuite de nourriture aux 
oitadins, qui doivent le payer 35 ou 36 
pfennigs. 

Le moral de la population est très 
bas, quoi qu'en disent les autorités et 
les journaux. 

Dans toutes les parties de l'empire, 
même en Prusse, on est absolument 
las de la guerre. Partout c'est la 
même lamentation : « Qu'on gagne ou 
qu'on perde, peu importe ! Mais que 
cela finisse ! » 

Et c'est précisément là, sans dou-
te, qu'il faut voir l'explication de la 
mobilisation CIVILE des Germains ! 

» * ** 
Cette mobilisation, annoncée à 

grand fracas, ne produit pas chez les 
Alliés le sentiment d'effroi qu'es-
comptait Berlin. C'est qu'au fond, 
les peuples de l'Entente se rendent 
parfaitement compte qu'il y a dans 
cette mesure une part de bluff et un 
indice d'inquiétude. 

Il est possible que l'Allemagne, 
pressée de toutes parts, soit dans 
une situation qui exige ie travail de 
tous. Mais il se pourrait bien, aussi, 
qu'il n'y ait là qu'une part, de la vé-
rité. Cela ressort de la campagne me-
née par la presse allemande et aussi 
de la situation intérieure dont cer-
tains éléments nous sont connus. 

Les Français ont la liberté des 
mers et cependant ils éprouvent des 
difficultés d'ordre alimentaire. La gê-
ne doit être autrement grande chez 
nos ennemis qui sont limités par le 
blocus. Si nous sommes gênés, il n'est 
pas exagéré de penser que l'Allema-
gne craint la disette. 

Or, la faim est mauvaise conseil-
lère. Qui sait à quels excès peut sé* 
porter un peuple affamé ! Il n'y a 
pas de discipline sociale qui tienne. 
Seule, la discipline militaire conçue 
à la prussienne est capable d'empê-
cher des mouvements populaires et 
de maintenir, dans l'obéissance, des 
foules exaspérées par la misère. 

On aperçoit, dès lors, quelle arme 
efficace est la mobilisation civile, 
dans les mains des dirigeants de Ber-
lin. Tout le monde sera caporalisé. 
Tout acte d'indépendance sera un re-
fus d'obéissance et c'est le Conseil de 
guerre qui jugera !... 

Voilà, sans doute, l'arrière-pensée 
véritable <?u « sauveur » Allemand. 

Jl fait d'une pierre deux coups, 
comme dit « l'Union de la Marne », 
il accroîtra, pour un temps, sa puis-
sance militaire et se mettra à l'abri 
des émeutes éventuelles, 

Les communiqués ne nous appor-
tent aucune nouvelle sensationnelle 
des divers fronts et l'intérêt se con-
centre plus que jamais dans les Bal-
kans. 

En Roumanie, Falkenhayn et Mac-
kensen font d'indiscutables progrès. 
Les Roumains reculent. Ils cèdent 
même du terrain avec une facilité 
telle, qu'il est permis de croire qu'ils 
se replient volontairement sur une 
position prévue, où, avec l'aide des 
Russes, ils espèrent pouvoir enrayer 
l'avance ennemie, en attendant 
mieux. 

Il n'est pas possible de supposer 
que Petrograd n'ait pas préparé un 
gros effort pour sauver la Rouma-
nie. Mais un des éléments du suc-
cès étant la discrétion, nous appren-
drons à la fois et la manœuvre et 
son heureux effet... 

En Dobroudja, l'ennemi est forte-
ment bousculé. 

En Macédoine, la lutte continue 
très violente au nord de Monastir, 
tandis que les Italiens progressent 
toujours à l'aile gauche. 

Les opérations de Macédoine au-
ront, il faut l'espérer, une grosse in-
fluence sur les batailles de Rouma 

tants. Un douanier a été blessé 
d'un coup de baïonnette et un civil 
assez grièvement blessé. Un con-
trebandier a été tué. De nombreux 
civils sont blessés plus ou moins 
grièvement. 

Les vivres ei les munitions 

nie.. 
A. C. 

->«<-

Sur fi front belge 
Au cours de l'après-midi, bom-

bardement réciproque dans la ré-
gion de Dixmude. 

A la suite de tirs réussis des 
batteries belges contre les organi 
sations ennemies, l'activité de l'ar-
tillerie a été particulièrement in-
tense vers Steenstraete et Bcesin-
ghe. 

Sur le front de la Sine 
Sur les deux rives de l'Ancre, des 

actions d'artillerie extrêmement vi-
ves se sont déroulées dans la nuit de 
samedi à dimanche, et lundi matin 
les batteries lourdes britanniques 
ont soumis les positions allemandes 
de Serre et de Grandcourt à un feu 
de destruction qui a été efficace; un 
dépôt de munitions boches, situé à 
l'est de Serre, a sauté ; il contenait 
un stock considérable de grenades et 
d'obus de tous calibres; une heure 
après l'explosion l'inoendie durait 
encore. 

Désordres aux environs ûe Liège 
Le « Telegraaf » apprend de la 

frontièreque des désordres se sont 
produit à Welkenraedt et à De-
lhain, villages belges de la provin-
ce de Liège, près de la frontière 
allemande. 

Bagarres sanglantes entre Belges 
el Allemands 

Ayant constaté fréquemment 
des actes de contrebande de Ver-
viers en Allemagne portant sur 
des grandes quantités de vivres 
pour les Belges, les douaniers bel-
ges, aidés par des civils, ont minu-
tieusement fouillé, lundi dernier et 
les jours suivants, le train allant 
de Verviers en Allemange. Des 
porcs, du lard et autres marchan-
dises qui remplissaient plusieurs 
wagons ont été saisis. 

De l'autre côté des fils de fer 
barbelés, les Allemands lapidèrent 
les douaniers et les civils ; les 
garde-frontières allemands inter-
vinrent pour séparer les combat-

il devient de plus en plus vraisem-
blable que le sous-secrétariat d'Etat 
au ravitaillement sera transformé 
en ministère. Le bruit court égale-
ment que la même mesure serait 
prise pour le sous-secrétariat des 
munitions. Peut-être toutefois, se 
bornera-t-on, d'après ce qu'on ra-
conte dans les milieux parlementai-
res, à adjoindre à M. Joseph Thierry 
et à M. Albert Thomas des person-
nalités militaires. 

Stations clandestines de !. S. F. 
en Espagne 

Un journal de Pontevedra rapporte 
qu'une station clandestine de télé-
graphie sans fil vient d'être décou-
verte au couvent des jésuites de San 
Augustin. Les autorités espagnoles 
ont saisi les appareils. 

« El Libéral » rappelle que depuis 
de longs mois il existe dans un cou-
vent également de jésuites des envi-
rons de Madrid, une station clandes-
tine de T. S. F. C'est ce couvent qui 
sert de lieu de réunion aux ambas-
sadeurs d'Allemagne et d'Autriche et 
aux personnalités germanophiles de 
l'aristocratie espagnole. 

Sur Is front Italien 
Communiqué officiel 

Les mouvements ennemis dans la 
zone montagneuse au nord delà val-
lée de Ledro et de la vallée d'Assa 
ont été battus par les tirs ajustés de 
notre artillerie. 

Sur le reste du front du Trentin, 
des perturbations atmosphériques 
intenses ont entravé l'activité de nos 
troupes. 

En Carnie, dans la journée du 25 
novembre, l'ennemi a violemment 
bombardé nos positions aux têtes de 
Dogano, du But et de Chiarzo. Quel-
ques obus sont tombés sur Palluzza 
etsur Paularo sansy causerde dégâts. 
En réponse, notre artillerie a bom-
bardé les cantonnements ennemis à 
Birbum et à la gare de Mauthen 
(vallée de Gail). 

Dans la zone à l'est de Gorizia, l'en-
nemi, qui a mis en ligne de nouvel-
les batteries, a effectué de fréquents 
tirs sur nos lignes. Il a été efficace-
ment contrebattu. 

Sur le Garso, aucun événement im 
portant. Dans de petites rencontres 
nous avons fait quelques prison 
niers. 

Signé : CADORNA. 

Hommage italien 
à l'etlorî fie la France 

Tabla-Butzi ; dans la vallée de la 
Prahova et dans la région de Dra 
goslavele. 

Front ouest : 
A l'aile gauche, l'ennemi a atta-

qué, mais a été repoussé. 
Nos troupes se sont retirées de 

l'Oit et de Topolog un peu vers 
l'est. 

Vers Smarohasa, lutte violente. 
Au sud, bombardement d'artille-

rie tout le long du Danube. ——m-——» 
Les Roumains brûlent tout 

derrière eux 
Deux détails particulièrement inté-

ressants sont à relever dans les der-
nières relations austro-allemandes. 
Parlant de la retraite des paysans 
roumains qui se retirent devant l'en-
nemi à l'est de FOltu, il y est dit que 
leur passage est marqué par les 
localités incendiées. Héroïquement, 
les Roumains mettent le feu à leurs 
villages et à leurs greniers pour ne 
rien laisser derrière ' eux. D'autre 
part, les Allemands mentionnent que 
l'armée de Mackensen qui vient de 
passer méthodiquement le Danube, 
est destinée aux opérations ultérieu-
res dans l'ouest de la Roumanie. Le 
plan germanique semble donc être 
une offensive combinée des armées 
Falkenhayn et Mackensen sur la 
rive gauche du Danube dans la direc-
tion de Bucarest. 

Les pertes de Mackensen 
ont été énormes 

Les pertes allemandes au cours des 
récents combats ont été énormes. 
Les vingt-sept divisions que les Aus-
tro-Allemands, avaient massées de 
Dorna-Vatra à Orsova au moment 
des tentatives d'invasion par la vallée 
de Jiul, ont été littéralement déci-
mées. Il a fallu les remplacer par 
deux nouvelles divisions allemandes 
mieux instruites et bien équipées. 

Le Danube se gonfle 
L'élément danger pour les Alle-

mands est le Danube qui est considé-
rablement gonflé derrière eux. La 
poussée allemande en Roumanie, 
même si elle dépassait toutes les 
espérances des Allemands, n» pour-
rait pas leur gagner la guerre. 

Confiance rosse 

M. Comandini, ministre sans 
portefeuilled'Italie, retourdu front, 
vient de rentrera Paris. Il a expri-
mé son admiration enthousiaste 
pour l'effort donné par les armées 
françaises, belges et anglaises. 

« Ma visite, a-t-il déclaré, aurait 
fortifié, si cela avait été nécessaire, 
ma confiance inébranlable dans 
l'issue de la guerre et dans la 
victoire finale des alliés. Je 
serai heureux d'en pouvoir com-
muniquer mes impressions au 
prochain conseil des ministres et 
de lui indiquer l'importance des 
sacrifices que la France a faits à 
la cause de la civilisation. » 

Sur le front roumain 
Communiqué officiel 

Sur la frontière nord de la Vala-
chie, bombardement d'artillerie à 

Lescritiques militaires s'accordent 
à dire que, malgré la jonction entre 
Falkenhayn et Mackensen, la situa-
tion générale des armées roumaines 
ne doit pas inspirer d'inquiétude. On 
croit savoir, en effet, que les troupes 
russes sont concentrées dans les plai-
nes de la Valachie, et le fait que 
Mackensen a transféré la plupart 
des forces de la Dobroudja au Danu-
be semble devoir ouvrir la route à 
l'armée du général Sakharoff. (Radio) 

L'expulsion des ministres espions 
La situation à Athènes assez im 

parfaitement connue ici ne cesse 
d'être commentée par le public et par 
la presse. 

L'attitude énergique de l'amiral 
Dartige du Fournet à l'occasion de 
l'expulsion des représentants des 
puissances centrales à Athènes, et 
de divers caudataires, produit h 
meilleure impression. 

D'autre part, la situation du gou 
vernement provisoire de Salonique 
est en constante progression. L'or-
ganisation administrative et militai-
re donne d'excellents résultats, et de 
partout les adhésions continuent à 
arriver enthousiastes. Les dons en 
numéraire reçus par lettre sont con-
tinuels et des officiers et des soldats 
appartenant à l'armée régulière dé-
barquent journellement. 

CHAMBRE PES PEpUTËS 
Séance du 27 novembre 191S 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL 

La Chambre reprend la discus-
sion des interpellations sur la ma-
rine marchande. 

M. Boussenot ne croit pas qu'on 
applique les mesurespromises par 
le sous-secrétaire d'Etat. Il criti-
que le Comité Central des arma-
teurs de France au sujet de l'acqui-
sition des navires anglais. 

M. Guernier soutient le projet 
d'achat de navires pour la marine 
marchande. 

M. de Monzie précise ses précé-
dentes questions et il réclame une 
direction générale ou un ministè-
re des transports terrestres et ma-
ritimes. Il dépose un ordre du jour 
dans ce sens. 

M. Nail, sous-secrétaire d'Etat à 
la marine marchande, dit que les 
mesures pour l'achèvement des 
cargos en construction sont en 
voie d'exécution. Dans un délai de 
15 jours, le projet de loi sur le prêt 
hypothécaire sera déposé. 

Il se déclare partisan d'une cen-
tralisation des transports. La dis-
cussion générale est close. Plu-
sieurs ordres du jour sont déposés. 

M. le sous-secrétaire d'Etat n'ac-
cepte que l'ordre du jour déposé 
par MM. de Monzie, Hesse, Bouis-
sou qui tend à la centralisation des 
transports, à l'organisation du cré-
dit maritime et à l'organisation de 
la liaison entre la France et ses 
colonies. 

Cet ordre du jour est voté par 
500 voix contre 0. 

Et la séance est levée. 

CeiljrifALE 
Et la crise économique ? 

Le projet de loi relatif à la nouvel-
le visite des exemptés et des réfor-
més à peine connu a provoqué une 
vive émotion dans tout le pays. 

Aussi, la promesse faite de dispen-
ser de toute visite, ceux qui contrac-
teraient un engagement spécial a été 
entendue, et c'est ainsi que les jour-
naux publient que, depuis samedi, 
les bureaux de recrutement sont en-
combrés par de nombreuses deman-
des d'engagements. 

A Paris, on comptait, lundi, plus 
de 5.000 engagés : une proportion 
identique est signalée dans les autres 
villes. Le bureau de recrutement de 
Gahois n'a pas échappé à cet encom-
brement. 

Dans les journaux, cette question 
est à l'ordre du jour : et, dès les pre-
miers jours, des critiques se sont éle-
vées non pas contre le projet qui est) 
oujours susceptible d'être amendé, 

mais contre cet afflux de personnes 
qui tout à coup se reconnaissent ca-
pables de prendre du service. 

Le Parlement dira le dernier mot 
sur cette situation exceptionnelle : 
mais d'ores et déjà, plusieurs dépu-
tés, membres de la Commission de 
l'armée ont l'intention de limiter au 
strict minimum cette levée nouvelle 
de contingents. 

Encore un coup, et le dépeuple-
ment des campagnes, l'abandon de la 
terre seront un fait irrémédiable. 

Est-ce bien le moment, à cette heu-
re où la cherté de la vie menace tout 
le pays d'une crise que rien ne pour-
ra conjurer. 

Déjà, il y avait pénurie de main-
d'œuvre : la production était insuf-
fisante pour permettre l'alimenta-
tion des populations, même à un 
prix élevé. 

Si, dans les grandes villes, il est 
exact que des salaires élevés peuvent 
permettre aux travailleurs, aux peti-
tes gens, de se procurer des vivres, 
dans nos petites cités, dans nos 
chefs-lieux de cantons, le sort de ceux -
qui vivent d'un salaire, devient de 
plus en plus dur. 

Que la main-d'œuvre agricole soit 
encore diminuée, comment feront-ils 

j pour se tirer d'affaire ? 
] L'afflux des engagés spéciaux n'est 

i 



pas fait pour remédier à la situation, i 
Mais, comme l'indique dans l'Evé-

nement, M. Henry Paté, que n'arrê-
terait-on à ces contingents qui se 
chiffreront au 1" décembre, par mil-
liers, le projet déposé ? 

C'est ce qu'avec beaucoup de logi-
que indique M. Paté. 

« Le projet de loi sur la nouvelle 
visite des réformés et des exemptés, 
écrit-il, a produit son effet. Il est dé-
sormais inutile de le discuter et de 
le voter. Depuis quatre jours, les en-
gagements se multiplient dans les 
bureaux de recrutement. Il n'est pas 
nécessaire d'aller plus loin. 

S'il est des citoyens qui sont en 
état de servir, ils viennent de se dé-
signer eux-mêmes. De deux choses 
l'une, ou ils sont malades, impotents, 
incapables de faire un combattant ; 
ils sont alors certains d'être recon-
nus tels par les commissions de ré-
forme ; ou bien leur incapacité mo-
mentanée a disparu, et ils se sentent 
en état de porter les armes. Ils sont 
sûrs d'être pris bons pour le service 
armé par les commissions. 

Et pourquoi ont-ils attendu le dé-
pôt du projet de loi pour demander 
d'être incorporés dans les rangs de 
l'armée ? » 

Dans l'intérêt même des ressour-
ces du pays, de l'industrie, de l'agr** 
culture, les conseils du rapporteur 
de la Commission de l'armée de-
vraient être entendus. 

Que réservera demain aux popula-
tions si tous les magasins, les usines, 
les terres sont abandonnés ? Et où 
l'Etat trouvera-t-il les impôts ? Ac-
tuellement, les allocations, les salai-
res élevés des ouvriers des usines de 
guerre donnent des ressources à des 
millions de personnes. 

Mais les allocations, les salaires 
ne dureront pas toujours ! Et n'est-
ce pas alors que la crise économique 
sera redoutable !... 

->■<-

En marge des « Propos » 
Je ne résiste pas à la tentation de vous 

faire déguster le morceau que M. Lucien 
Descaves servait naguère aux lecteurs 
du Journal. 

J'ai deux raisons pour vous convier au 
régal. 

La première, c'est que vous aurez à 
savourer une piquante anecdote emprun-
tée à un compatriote qui fit honneur à sa 
ville natale. 

La seconde, c'est que, vanité à part, je 
me trouve en compagnie sortable dans 
l'affaire du baccalauréat dont je vous ai 
entretenus dans de précédents Propos. Le 
Temps, à mon insu, l'avait traitée solide-
ment. Sans me copier, le Journal s'en 
amuse aux dépens de toutes parties. Mais 
ni l'un ni l'autre, que je sache, n'a abordé 
l'argument qui m'a semplé bon, puisque 
je m'en suis armé comme d'une flèche — 
peut-être émoussée, — contre les auteurs 
des programmes universitaires. J'avais 
dit ce qu'ils ne disent pas : que si les 
élèves contemporains traînent plus péni-
blement un bagage beaucoup plus léger 
que le bagage de leurs aînés plus alertes, 
ils n'en sont pas seuls responsables. Ils 
ont des complices, et ces complices, ce 
sont les augustes organisateurs des Etudes 
encyclopédiques et inassimilables à l'œu-
vre desquels il faut croire pourtant, quia 
absurdum. . 

Et maintenant, lisez ceci : 

L'ENSEIGNEMENT FÉMININ 

À QUOI TIENT L'AVANTAGE 
des bachelières sur les bacheliers 
Les épreuves du baccalauréat prennent 

fin avec le mois d'octobre. Elles ont cau-
sé, cette année, des pleurs et des grince-
ments de dents. Plus de grincements de 
dents que de pleurs, car les candidats ont 
été « recalés » dans une bien plus forte 
proportion que les candidates. C'est même 
ce que ceux-là ne digèrent pas. Ils repro-
chent aux examinateurs d'avoir montré 
une partialité révoltante. Une partialité 
est toujours révoltante; elle l'était d'au-
tant plus, au regard de nos jeunes gens, 
que beaucoup d'entre eux seront bientôt 
appelés aux armées. Etait-ce bien le mo-
ment de leur être impitoyable? N'eût-il 
pas été généreux, au contraire, de la part 
du jury, de donner la cote d'amour..., 
d'amour de la patrie, à ceux de ses en-
fants qui sont prêts à mourir pour elle ? 

Acsla, les avocats du jury ont répondu 
— sans avoir tout à fait tort — que le 
baccalauréat est une chose et l'obligation 
militaire une autre chose. Il ne faut pas 
les confondre. Les examinateurs sont 
chargés de discerner non pas les héros 
éventuels, mais les bons élèves éprouvés. 
Ils ne sont ni plus ni moins sévères que 
d'habitude. Ce n'est pas de leur faute si le 
niveau d'instruction a baissé ; ils ne sont 
pas tenus de le suivre dans ses varia-
tions. Quant à l'accusation de favoriser 
les jeunes filles, de les recevoir pour 
leurs beaux yeux, elle est non moins gra 
tuite. 

Je le crois et j'ai peut-être du mérite à le 
croire, après avoir lu le livre que Jules 
Combarieu, inspecteur général de l'ensei-
gnement et chargé de cours au Collège de 
France, a laissé en mourant. On vient de 
le publier et il porte ce titre : Les jeunes 
filles françaises el la guerre. Nourri dans 
le sérail (c'est une figure), Jules Comba-
rieu en connaissait les détours. Or, voici 
ce qu'il raconte : 

Au mois de juillet de l'année dernière, il 
reçut la visite d'une jeune fille qui venait, 
avant de se présenter au baccalauréat 
latin-langues, lui demander un conseil, 
pas une recommandation, rien qu'un con-
seil ! Etait-elle prête ? Elle apprenait le 
latin avec une personne dont la spécialité 
est de préparer au bachot en six mois, et 
l'espagnol... dans un livre de conversation 
à l'usage des touristes ! 

Dix minutes suffirent à Combarieu pour 
se rendre compte de la nullité delà candi-
date. Il la dissuada donc de subir les 
épreuves. Elle promit de s'abstenir et se 
retira. Deux mois après, elle écrivait à 
l'inspecteur général, non sans ironie, 
j'imagine : « Nous avons eu une version 
de Tite-Live..., mais les examinateurs ont 
été très gentils; après chacune des épreu-
ves orales, ils m'ont remerciée, et j'ai été 
reçue avec la mention « assez bien ». 

De cette anecdote, ne vous hâtez pas de 
conclure dans le sens des mécontents qui 
conspuèrent l'autre jour leurs examina-
teurs' taxés d'injustice. La visiteuse avec 
laquelle Combarieu eut affaire est une ex-
ception, et lui-même, à quelques pages de 
là, nous montre la jeune fille qui, en 
dehors de son programme d'examen, ne 
voit que perte de temps et accumule les 

études. Autrement dit, elle se prépare 
sérieusement au baccalauréat et ne se 
laisse détourner de ce but par aucune dis-
traction. 

Il ne faut pas chercher ailleurs, sem- j 
ble-t-il, la raison de son succès et d'une \ 
supériorité accidentelle sur le sexe mâle, i 
Celui-ci, en ce moment, travaille avec > 
moins d'assiduité, c'est indiscutable. Sa 
préparation à la guerre le préocupe plus j 
que sa préparation au baccalauréat. Pen-
ché sur ses livres, il a l'esprit ailleurs : 
sur la Somme, à Verdun, en Grèce, en 
Roumanie, en tous lieux où l'on se 
bat. Bref, c'est lui aujourd'hui, beaucoup 
plus que la jeune fille, c'est lui qui compte 
sur 1 indulgence du jury et sa « demi-
complicité » pour être reçu. 

Au fond, son relâchement "dans le tra-
vail a la même explication que l'ardeur 
qu'y apporte la jeune fille. Tous les deux 
sont inquiets de l'avenir. L'un pense à la 
mort qui le guette et l'autre à la vie dif-
ficile qui l'attend. Le jeune homme se dit: 
« A quoi bon ? » La jeune fille se dit : 
« Pourquoi pa8 ? » C'est parce que ses 
dix-huit ans à lui sont en péril, que ses 
dix-huit ans à elle, proposant leur sup-
pléance, s'efforcent de la rendre accep-
table et compensatrice. 

LUCIEN DESCAVES 

Compatriote 
. Nous relevons dans l'Officiel àece 
jour, que notre compatriote, M. Du-
four, lieutenant-colonel breveté du 
18e rég. d'infanterie, eâ mis en acti-
vité hors cadres (état-major) et nom-
mé chef d'état-major du 14* corps 
d'armée. 

Nos félicitations à notre distingué 
compatriote qui est originaire du 
Montât. 

->»<-

N'avions-nous pas raison ? 
N'avions-nous pas raison de pré-

coniser une action intense, une ma-
nière de Croisade, principalement à 
travers les campagnes, en vue de 
relever les défaillances et de rendre 
la foi patriotique, ou même de la 
donner, aux trembleurs, aux égoïs-
tes, aux insensés à qui la paix semble 
bonne à tout prix ? 

Voici que le Matin, témoin, lui 
aussi des bienfaits dus aux Comilés 
de l'or, en souhaite le maintien, mê-
me après la guerre. 

Qu'on nous permette le même vœu, 
mais avec une addition : c'est qu'il 
soit créé d'autres œuvres de propa-
gande nationale, institué des confé-
rences qui iront porter la bonne parole 
française « jusque dans les plus pe-
tits villages. » 

Nous l'avons souvent dit. Nous le 
répétons : utilisez en ceci, comme en 
tout, les bonnes volontés et les com-
pétences, sans d'autres soucis et 
considérations que l'intérêt de la 
France. 

Mais, écoutez le Matin. 
Ceux qui ont fait leurs preuves 

Ce sont ces Comilés régionaux, dits 
Comités de l'or ou Comités de l'emprunt. 
Or, il faut, dans l'intérêt de l'Union sa-
crée que ces Comités subsistent, écrit 
dans le Malin M. Georges Lecomte : 

« Et maintenant que va-t-on faire de 
ces précieux organismes, symbole de 
fraternité nationale î Les laissera-t-on 
peu à peu se dissoudre, tout au moins 
perdre l'habitude de se réunir ? 

« Ce serait un fâcheux gaspillage de 
bonnes volontés et de forces. D'abord, en 
ne faisant rien, elles risquent de se désa-
gréger. Le contact rompu et l'élan brisé, 
les mauvaises habitudes d'autrefois peu-
vent renaître. Craignons que, le jour où 
l'on aura encore besoin, pour la même 
lâche, de ces foyers de concorde, on les 
trouve refroidis et l'on ait quelque peine 
à les ranimer t 

» Ne devrait-on pas au contraire leur 
faire confiance pour d'autres besognes 
nationales et maintenir leur puissance 
intacte en lui donnant l'occasion d'agir ? 

« En outre, pendant cette troisième an-
née de guerre, plus dure que les autres à 
cause de la formidable tension de toutes 
les forces vers la victoire, au cours de 
laquelle les pusillanimes seront les com-
plices involontaires des malheureux qui 
sèment le découragement, quel réconfort 
pourront apporter partout, jusque dans 
les plus petits villages, les membres de 
ces Comités régionaux dont le patriotisme 
leur inspirera les vivifiantes paroles de 
raison et d'espoir. 

« Enfin, souhaitons que ces Comités, 
unis par le-souvenir du bien qu'ils auront 
fait, survivent à la guerre. Quelle noble 
tâche de concorde il leur appartiendra de 
poursuivre en essayant de faire prévaloir 
toujours l'intérêt du pays ! Ils pourraient 
être autant de filiales, agissantes et toutes 
constituées pour le Secours national, qui 
représente si bien l'esprit d'équité et de 
tolérance de la France nouvelle, et dont 
il serait bien dommage que l'œuvre se 
terminât avec la guerre. » 

_..^->a< ■- *- ■"■ 
Morts au champ d'honneur 
Parmi les militaires tombés au 

champ d'honneur, nous relevorsles 
noms suivants de nos compatriotes 

Lucien Cavagné, de Montcabrier, 
mort le 31 octobre 1915. 

•— Louis Destruel, de Labathude, 
tué le 27 juin 1916. 

— Marcel Sasmayoux, tué le 7 octo 
bre 1916 et Henri Rossignol. 

— Damien Brunet, du Bourg. 
— Le soldat Riol, cantonnier à Fi-

geac, mort en héros, le 6 octobre. 
— Le soldat Paulin Niel, de Saint 

Jean-Mirabel. . 
Nous saluons la mémoire de ces 

regrettés disparus et nous prions 
leurs familles d'agréer nos sincères 
condoléances. 

Citations à l'ordre du jour 
Nous relevons avec plaisir les cita 

tions suivantes dont ont été l'objet 
nos compatriotes : 

Georges Gorse, capitaine au « d'ar 
tillerie. 

« Commandant de batterie, plein d'al 
lant et d'initiative, a fait preuve dans les 
attaques du 24 octobre 1916, de belles 
qualités d'entraîneur d'hommes, spéciale-
ment dans les mouvements difficiles et 

I périlleux, nécessités par le déplacement 
j de son groupe vers l'avant, dans une ré-

gion soumise aux plus -violents bombar-
; déments. » 
i C'est la deuxième fois que le capi-

taine Georges Gorse a été cité à l'or-
dre du jour. 

« Àrnouil Fernand du « génie : maître-
ouvrier très dévoué. Ne s'est pas laissé ar-
rêter dans son travail par les balles qui 
venaient de frapper mortellement près de 
lui un de ses camarades, et a continué 
sa tâche avec le même entrain. » 

Nos félicitations à nos vaillants 
compatriotes. 

Le transport gratuit pour 
tous les permissionnaires 
En attendant de nouvelles instruc-

tions sur les congés et permissions, 
il est entendu que la gratuité des 
transports doit être accordée aux 
officiers et hommes de'troupe pour 
toutes les permissions, y compris les 
permissions exceptionnelles. 

Permissions des militaires 
en service au Maroc 

On assure que d'après la nouvelle 
instruction en préparation au minis-
tre de la guerre pour le régime des 

omissions, les militaires en service 
t Maroc, comme ceux de l'armée 
Orient, bénéficieront à l'avenir 
une permission unique de vingt et 
n jours. 
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Un nouvel insigne 
pour les engagés volontaires 

de la guerre 
Le ministre de la guerre, question-

ne sur le point de savoir s'il ne se-
rait pas possible de donner une mar-
que distinctive à tous les hommes 
qui ont prisou repris volontairement 
du service pendant la guerre, fait 
connaître que la question n'a pas été 
envisagée jusqu'à présent. Toutefois, 
rien ne semble devoir s'opposer à sa 
prise en considération ultérieure, 
sous la forme d'une agrafe spéciale à 
la future médaille commémorative 
de la guerre actuelle. 

Larroque-des-Arcs 
Aos compatriotes au feu. — Parmi les 

citations à l'ordre du jour de l'armée, nous 
sommes heureux de relever celle dont 
vient d'être l'objet notre jeune et vaillant 
compatriote Jean Balmes, caporal-four-
rier au « d'infanterie, classe 1915. 

« Agent de liaison très brave, très cou" 
rageux. A rempli ses délicates fonctions 
avec beaucoup de zèle et de mépris du 
danger. » 

Jean Balmes qui est un ancien élève du 
Lycée Gambetta, est le fils du sympathique 
commis de culture de Larroque-des-Arcs. 

Nos plus cordiales félicitations. 

Espédaillac 
Blessé à l'ennemi. — Le jettne Rouquié 

Hubert, de Sullé, vient d'être blesse au 
côté droit par un éclat d'obus. 

Nos meilleurs souhaits de guérison à 
ce brave. 

Saint-Sozy 
Citation à l'ordre du jour. — Nous ap-

prenons avec plaisir que notre compatrio-
te, le sergent Maury, du » d'infanterie 
vient d'obtenir la belle citation suivante ; 

« Sous-officier très courageux, donnant 
constamment l'exemple du mépris du 
danger. Blessé sérieusement le 11 juillet 
au cours d'une forte attaque allemande 
sur le front du bataillon. Ï 

Le sergent Maury est actuellement en 
traitement à l'hôpital d'Uriage (Isère). 

Il était, avant la guerre, instituteur dans 
notre commune. 

Nos félicitations. 

CHEMIN DE Fm WOBLKkM 
La Traversée la plus courte de France en 

Algérie s'effectue par Port- Vendres 
ALLER. — Paris-Quai d'Orsay, Limo-

ges, Montauban, Toulouse, Port-Vendres. 
Paris-Quai d'Orsay, départ 10 h. 30 et 

19 h. 50 (1) (Express toutes classes) ; Port-
Vendres arrivée 2 h. 51 et 14 h. 47 

RETOUR. - Port-Vendres, départ 
14 h. 33 (1) et 23 h. 21 (Express toutes 
classes) ; Paris-Quay d'Orsay arrivée 
8 h. 33 et 18 h. 33. 

De Port-Vendres à Alger et inversement 
en 22 heures par paquebot rapide « La 
Marsa » muni de la télégraphie sans 
fil fService hebdomadaire dans chaque 
sens). 

De Port-Vendres à Oran et inversement 
en 28 heures par paquebot rapide « Med-
jerda » muni de la télégraphie sans fil 
(Service hebdomadaire dans chaque 
sens). 

(1) Voitures directes de 1™ et 2« classes 
ainsi que salons-lits, lits et couchettes. 

Relations entre Pq.ris-Q.uai d'Orsay el 
Barcelone via Cerbère-Port-Bou. 

Billets directs simples et d'aller et re 
tour en Ire, 2e et 3» classes de Paris-Quai 
d'Orsay à Barcelone ou vice versa. 

Divers itinéraires. 
Durée de validité : billets simples, 

6 jours ; billets aller et retour, 45 jours 
sans prolongation. 

Faculté d'arrêt sur tout le parcours, 
tant en France qu'en Espagne. 

Enregistrement direct des bagages. 
Horaire allerVia Bordeaux-Montau-

ban Toulouse : Départ de Paris-Quai 
d'Orsay 8 h. 40, arrivée à Barcelone 
7 h. 53 ou 10 h. 35. 

Via Limoges-Montauban-Toulouse : Dé. 
part de Paris-Quai d'Orsay (a) 10 h. 30, 
arrivée à Barcelone 7 h. 53 ou 10 h. 35 ; 
(b) 19 h. 50 (1 ), arrivée à Barbelone, 19 h. 30 
ou 23 heures. 

Horaire retour : Via Toulouse-Montau-
ban-Limoges : (a) Départ de Barcelone, 
5 h. ou 9 h. 58 ; arrivée à Paris-Quai 
d'Orsay, 8 h. 33 (1). 

(b) Départ de Barcelone, 14 h. 23 ou 
18 h. 54 ; arrivée à Paris-Quai d'Orsay, 
18 h. 33. 

Wagon-restaurant sur certains par-
cours en France et en Espagne. 

(1) Voitures directes de 1" et dë 2« classes, 
ainsi que salons-lits, lits et couchettes entre 
Paris-Quai d'Orsay et Port-Bou et entre Cer-
bère et Paris-Quai d'Orsay. 

L'hiver à la Côte d'Argent 
et aux Pyrénées 

A ceux qui veulent fuir les^rumes de 
l'hiver, aux blessés convalescents, à tous 
ceux que la guerre a éprouvés et qui 
désirent retrouver le calme et l'apaise-
ment, la Côte d'Argent et les Pyrénées 
offrent une villégiature idéale à tous les 
points de vue. 

■ Le climat y est agréable et les stations 
d'hivernage y sont des plus accueillantes. 

Rappelons à ce sujet que les relations 
entre Paris-Quai d'Orsay et les régions 
précitées s'effectuent avec toute la rapi-
dité et tout le confort désirables. En 12 
heures environ plusieurs express de jour 
et de nuit comportant des voitures direc-
tes des 3 classes à destination d'Hendave 
et de Pau ainsi que des wagons-lits et 
wagons-restaurants, permettent d'attein-
dre Arcachon, Dax, Pau, Biarritz, Saint-
Jean-de-Luz et Hendaye. 

A partir du 1er décembre 1916, le train 
express B 116/BM bis circulant entre 
Toulouse-Montauban et Paris-Quai d'Or-

say, sera avancé de 15 minutes au départ 
des gares de Toulouse et Montauban et sa 
marche sera détendue entre Montauban 
et Limoges. 

Départ de Toulouse à 20 h. 25 au lieu de 
20 h. 40 

Départ de Montauban à 21 h. 15 au lieu 
de 21 h. 30. 

Passage à Cahors 22 h. 17 à 22 h. 21 au 
lieu de 22 h. 29 à 22 h. 33. 

Gourdon 23 h. 06 au lieu de 23 h. 16. 
Souillac 23 h. 31 au lieu de 23 h. 41. 
Brive arrivée à 0 h. 10 au lieu de 0 h. 18. 
Arrivée à Paris à la même heure. 
Le train 49.004 qui transporte des voya-

geurs de 3» classe entre Gramat et Brive 
sera avancé de 9 minutes entre Gramat 
et St-Denis-près-Martel à pariir de la 
même date. 

On demande 
Dans Maison de Santé à Paris, 58, 
rue de Douai, Jeunes filles bien éle-
vées, ayant une bonne instruction 
primaire pour situation intéressante 
et d'avenir en qualité d'élèves infir-
mières. Rétribution dès l'entrée dans 
la Maison. 

On demande 
Un jeune homme, de 13 à 14 ans, 

pour faire les courses. 
S'adresser au bureau du Journal. 

Le propriétaire gérant : A. COUESLANT. 

Boycottez les produits germaniques en collaborant à l'ESSOR 
INDUSTRIEL (marque déposée) Parapluies, Sacs à main, Sacs de 

voyage, Portefeuilles, Lingerie pour dames, Chemiserie pour hommes. Valeur 25 frs. 
TOUT CELA POUR RIEN. Demandez la notice au Directeur de l'ESSOR INDUSTRIEL, 
31 rue de Berry à BORDEAUX. Vous réaliserez de sérieuses économies. 

FRANÇAIS ! 

EN RUSSIE 

A partir du 1er décembre prochain, il 
sera procédé à l'adjonction, d titre d'essai, 
d'une voiture à voyageurs (3« classe seu-
lement), au train de marchandises 52021, 
entre Aurillac et Capdenac, le samedi de 
chaque semaine, jour de marché à Auril-
lac, et les jours de foire dans cette derniè-
re ville. 

Aurillac, départ, 19 h. 15. 
Capdenac, arrivée, 22 h. 26. 

COMMUNIQUE DU 27 NOVEMBRE (U b.) 
Aucun événement important à signaler au cours de la 

journée. 

■& 

Sur le front Anglais 
Le calme persiste 

Londres, 27 novembre, 21 h. 50. 
Notre artillerie a dispersé aujourd'hui des détachements 

d'infanterie ennemie à l'ouest de Puisieux et bombardé 
des tranchées dans le secteur d'Ypres. 

Hier, en dépit, du temps assez peu favorable, l'aviation 
a exécuté de très bon travail, en liaison avec l'artillerie, et 
jeté des bombes sur différents points d'importance mili-
taire. 

Deux de nos appareils ne sont pas rentrés. 

*** 

CommuniquÉ du 28 Nov.(lS b. 
Une attaque de nuit sur un de nos petits postes à l'est 

de Maisons-Champagne a été facilement repoussée. 
Nuit calme partout ailleurs. 

Télégrammes particulier 
Sur le front Russe 

Actions de détail 
Lutte vive en Roumanie 

Sur la rivière Stockhod, notre artillerie a bombardé avec 
succès un détachement ennemi qui était apparu dans la 
région de Swidniki. 

Dans la région de Koritniza, l'ennemi a bombardé nos 
positions avec des obus à gaz asphyxiants. 

Sur la rivière Bistritza, dans la région du village de 
Dwinitch, nos éclaireurs ont dispersé de forts contingents 
ennemis et ont fait des prisonniers. 

Au Caucase, reconnaissances d'éclaireurs sans impor-
tance. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la Valachie occidentale, 
la bataille, est en cours. Les détachements roumains qui 
se retirent utilisent les défenses naturelles et résistent à 
l'avance de l'ennemi. 

Sur le front du Danube, les troupes ennemies ayant 
traversé la rivière à Zimmitza ont placé des postes d'ob-
servation sur le cours de cette rivière entre Valeny et Rus-
siide-Vodo. 

En Dobroudja, un engagement a eu lieu entre des pos-
tes avancés d'infanterie et des détachements de cavalerie. 

Les tentatives ennemies pour rejeter nos détachements 
de Isthmus, qui s'étendent entre le lac et la mer, sont de-
meurés sans succès et l'ennemi a été rejeté à l'arrière. 

A 
Paris, 7 h. 50 

DES ZEPPELINS SUR L'ANGLETERRE 
De Londres (OFFICIEL) : 
Cette nuit des zeppelins ont bombardé la côte Nord-est 

de l'Angleterre et les comtés du Nord. 
Les détails manquent. 

* ** 
Paris, 12 h. 15 

EN ROUMANIE 
LA SITUATION DES BELLIGÉRANTS 

De Rome : 
D'après des informations de source diplomatique les 

Roumains continuent leur retraite en combattant sur le 
front de la Valachie où des renforts Russes sont en voie 
de concentration. 

Le passage du Danube par les troupes de Mackensen 
est entravé par les inondations. 

Il semble que les troupes Roumaines ont pu pratique-
ment se retirer sans éprouver des pertes appréciables sur 
la ligne de l'Oltu. 

LE FRONT DE LA RÉSISTANCE 
De Zurich : 
Suivant un télégramme de Sofia, les Roumains n'au-

■nient apporté qu'une très faible résistance au passage du 
Danube par Mackensen, parce qu'ils ont décidé d'évacuer 
la petite Valachie. 

D'autre part, la résistance principale aurait lieu sur la 
ligne qui commence à Giurgu ou plus en avant du Danu-
be. Cette ligne suit le cours de l'Argès et tourne vers Cam-
pulung, vers l'ouest. Son appui principal serait la forte-
resse de Bucarest. 

Ainsi les sources de pétrole de Ploesci seraient proté-
gées contre l'invasion. 

L'AVANCE DES ALLIÉS EN DOBROUDJA 
L'avance Russo-Roumaine continue en Dobroudja. 

De Petrograd : 
M. Petroff, Président du Conseil Russe se rendra vrai-

semblablement au quartier général demain. 

a guerre sons-marine 
à outrance 

De Berne : 
D'après des informations de Berlin, le ministre alle-

mand de la marine a déclaré que le plan le plus sûr pour 
rompre le blocus consiste à intensifier l'action des sous-
marins contre les navires marchands appartenant aux 
puissances alliées ou neutres, sans admettre l'ingérence 
des Etats-Unis. , 

A 

L'amiralissime cbez Constantin 
D'Athènes : 
L'Amiral Dartige du Fournet a rendu visite, hier, au 

roi Constantin. 
A 

Paris, 14 h. 15 

EN MACÉDOINE 

Brillante attaque de DOS troupes 
Nous enlevons 

un© position importante 
Vainement l'ennemi cherche à la reprendre 

Dans la journée du 26, une attaque brillamment menée 
par les zouaves opérant avec les troupes Serbes, dans la 
région du nord-eét de Monastir, nous a rendus maîtres de 
la cote 1050. 

Malgré ses efforts, l'ennemi n'a pas réussi à nous chas-
ser de cette position importante, puissamment fortifiée 
par lui. 

QUATRE contre-attaques déclenchées par les Germa-
no-Bulgares ont été successivement repoussées par nos 
troupes qui ont infligé des pertes sanglantes à l'adversai-
re. 

& 

Sur le front Anglais 
Violent bombardement 

Un violent bombardement ennemi s'est poursuivi, pen-
dant toute la nuit, contre nos lignes au nord d'Ypres. Il 
ne nous a occasionné que des pertes légères. 

Nous avons fait exploser, au sud-est de Souchez, une 
mine dont nous conservons l'entonnoir, après avoir rejeté 
trois attaques à la grenade. 

*** 
Paris, 13 h. 55 

DEUX ZEPPELINS 
qui ont survolé l'Angleterre 

Ont été descendus !... 
De Londres (OFFICIEL) : 

Des aéronefs ennemis se sont approchés de la côte nord-
est de l'Angleterre entre 10 et 11 heures, la nuit dernière. 
Ils ont lancé des bombes sur les localités des comtés du 
Yorkshire et Durham. 

On croit que les dégâts ne sont pas considérables. 
Un dirigeable attaqué par un aérostat militaire s'abattit 

en flammes dans la mer au large de la côte de Durham. 
Un autre dirigeable pénétra dans les comtés centraux du 

Nord et lança quelques bombes sur plusieurs localités. 
Au retour, il fut attaqué par les avions militaires et les 

canons. Il semble qu'il fut endommagé et n'atteignit la 
côte que tardivement, après avoir réussi, auparavant, à 
effectuer une réparation. Il reprenait la route de l'Est à une 
grande vitesse, lorsqu'il fut attaqué à une altitude de plus 
de deux milles et à quatre milles, au large, par quatre 
avions des forces navales et un chalutier armé. 

Il s'abattit en flammes à 6 h. 45. 
Les détails complets manquent, mais on estime que les 

pertes sont légères. 
PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

Des nouvelles reçues de Roumanie il résulte que la re-
traite de nos alliés continue, mais que les Russo-Roumains 
préparent une forte ligne dé résistance le long de la ri-
vière Argès, en avant de Bucarest. 

Des troupes Russes se concentrent sur cette ligne. Il n'y 
a donc pas lieu de s'alarmer de l'avance ennemie. 

Le blocus gêne terriblement l'Allemagne puisque Ber-
lin songe à intensifier encore l'œuvre des sous-marins, 
sans souci de l'intervention des Etats-Unis. 

M. Wilson pourrait peut-être finir par perdre patience. 

Toujours le même silence en ce qui concerne le front 
franco-anglais. 

Par contre, nos troupes marquent un brillant succès au 
nord de Monastir en enlevant la cote 1050 puissamment 
fortifiée. 

L'importance de la prise est soulignée par les QUATRE 
contre-attaques ennemies pour reprendre la place. 

Il est probable que ce succès va permettre une nouvelle 
progression. 

Hourra ! pour les Anglais. Ils ont descendu cette nuit 
deux zeppelins qui étaient venus pour assassiner de paisi-
bles citoyens J ... 


